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2 L'ECRAN ILLUSTRÉ

les étoiles, les metteurs en scène classés, ceux dont
les noms s'inscrivent en lettres de feu sur les affiches

lumineuses, au fronton des cinémas et là
encore régnent des clans, une hiérarchie définie,
fondée sur ce dogme les étoiles de comédie (Char-
lie Chaplin et Jackie Coogan exceptés) sont
inférieurs, en tant que « qualité » sociale, aux
étoiles de drame ».

Voilà donc, dans la libre et démocratique
Amérique, comment on classe avec rigueur les

individus r.on d'après leur descendance, leur
talent ou leur mérite personnel, mais d'après la

valeur marchande du matériel humain qui sert à

fabriquer le fi'm cinématographique. Oh Yankees,

qu'avez-vous fait des 'principes égalitaires
des Droits de l'Homme dont s'inspire votre
république et pourquoi êtes-vous fiers d'avoir aboli

l'esclavage des nègres si vous le remplacez par la

traite des b'ancs.
Ecoutez encore ceci : « Un ieune star, dans un

film, devait se précipiter d'un deuxième étage

pour être cueilli en bas par un comparse à cheval.

Il ne pouvait être question de risquer la vie d'un

«sujet» rapportant à sa famille de fastueuses

rentes ; aussi, pour exécuter cette performance,

on avait fait choix d'un « double » procédé courant

pour les étoi'es de tout âge à qui, d ordinaire,

les tours périlleux sont interdits par leur contrat

d'assurance. Grâce à un maquil-age approprié,

et à l'éloignement de l'objectif, l'illusion se

trouve en général suffisant. Le malheureux gosse

chargé de remplacer son riche contemporain n a-

vait pas du tout envie de sauter. Il pleurnichait,

se lamentait. Ma's, de la rue, le directeur, les

assistants l'encourageait.. Il finit par se laisser

choir, les yeux fermés, tout de travers ; ce fut
seulement par miracle, et grâce à ses cheveux

longs, que le cavalier put le rattraper, et lui éviter

une chute probab ement mortelle. Sa mère,
pendant ce temps, était allée se promener dans le
studio. Quand el'e revint, elle le tança pour son

« manque de décision ». Douce mère, belle
humanité, roble peuple et puritains censeurs dont les

principes de mora e sévères frappent d ostracismes

l'honnête immigrant qui n'a pas un certain

nombre de dollars dans sa poche pour franchir

le seuil du monde nouveau qui n'est pas le meilleur

des mondes.

TRÈS PROCHAINEMENT :

Gloria Swanson

V
madame sans-Gêne

Rob. ROSENTHAL
Eos-Film" :: BALE

Aux
LOUEURS

nous
rappelons

que la Publicité faite dans
«L'ÉCRAN ILLUSTRÉ»
est le meilleur moyen de

propagande pour lancer
leurs films, car il est lu

par tous les Directeurs
de Cinémas de la Suisse.

SNAP
SHOT

W. S. HART alias RIO JIM dans Cœur de Brigand
passe cette semaine au Cinéma-Palace.

L'Expédition de Roald Amundsen

au Pôle Nord

iasse cette semaine au Modem-Cinéma

Ce film constitue un mervei'leux reportage çi-
lématograpbique, présenté le 25 mai à la Société

le géographie, à Paris, il remporta le plus grand

uccès. On se rappelle les faits principaux de ce

aid : Roa'd Amundsen, le vainqueur du Pôle

>ud, s'embarque le 3 juin 1922 à Seatlle sur e

: Mavd », i! cingle : e:s Nome, en Alaska, d où

l atte'nt le Détroit de Beering. Les explora'eurs

tteignent le Cap Est aux confins de la Sibérie

irienta'e, où l'on achève d'embarquer le reste

le l'équipage po'aire. Le 4 iuil et le « Maud »

net le cap sur Serdze Kamen où il est b oqué

tar !a glace, mais pour peu de jours, car il peut
tteindre Beering où ils instal ent un camp d a-
iation. Après des vols de reconnaissances, on
lécide de diriger le « Maud » vers le Cap Ho-
ie, où un cargo conduira Amundsen et ''aviateur
Durdal au Cap Barrow, avec le grand avion.

C'est alors que les deux explorateurs tentent

ette prouesse de survoler le Pôle No d Le ven-
hedi 1 1 mai 1923, l'accident ave tout le monde

léplora se produisit, l'avion se brisa sous la char-

;e-

C'est un fi'm documentaire exceptionne ement

lassionnant à voir, et pous sommes persuadés que

ous ceux qui aiment les drames vécus et qui ont
dmiré le courage des hommes qui ex~osent leur
xistence pour enrchir nos connaissances, ne

r.anqueront pas d'aller cette semaine au Modem

Le Rayon Mortel
A K Maison du Peuple

Le Rayon Mortel, c'est le dernier mot de la

guerre de demain, le rêve le p us audacieux réalisé

par les stratèges futurs. Ce que les Jules
Verne et les Wells avaient prévu dans leurs théories

romanesques devient un fait accompli. Une
dose de dix grammes suffit pour anéantir une
ville entière, partout la ruine et 'es hommes anéantis

sous les décombres. Sur cette invention
horrible est tissé l'histoire du film que nous vojons.
L'inventeur Nerwman travaille pour la firme
Hacket, le fondateur de cette société est mort
il y a d:x ans, laissant à son frère Maroin Hacket,

le soin de vei 1er sur Barbara, sa fille et unique

héritière, mais le savant est un joueur invétéré,

il perd au jeu la foitune de l'héritière, il
espère cependant que son invention lui permettra

de combler le déficit. Malheureusement, un
second tube de cette matière est en possession
d'un arriviste insatiable, il faut le lui en ever,
c'est ce qui motive une poursuite effrénée, clou
de cette histoire, qui se termine par le mariage
de Barbara, qui restera malgré tout la riche héritière

pour le plaisir de son fiancé et du public
qui a suivi avec passion cette trépidante aventure.

Les acteurs principaux de ce drame, sont
Schirley, Mason et Buck Jones, dont nous
donnons les portraits à la première page de ce
numéro.

CŒUR DE BRIGAND
au Cinéma-Palace.

Cette semaine les dames seront contentes. Rio
Jim que l'on n'a pas revu depuis près d'un an à

Lausanne réapparaît à l'écran du Palace dans

son dernier film « Cœur de Brigand », histoire

simple et émouvante, écrite et réalisée par Rio
Jim lui-même avec la passion de bien faire qu on

lui connaît.
L'Homme aux yeux vert — Rio Jim — fut, on

le sait, la plus grande vedette américaine du

genre. Le Far-West est son domaine favori, tout

comme à Tom Mix. Mais son genre est infiniment

d'fféient. Son calme déroute, son regard
prorord a'tire à lui ceux qui ont besoin de

protection Rio Jim est resté le maître du gerne.
Comme tel il est vénéré partout où il est joué.
N'a-t-il pas dit dernièrement qu'il a'iait
abandonner définitivement e Cinéma pour se consacrer

entièrement à écrire des livres d'aventures

pour les jeunes gens Les cinéastes américa nes

n'ont pas voulu accéder à son désir. R o Jim
tournera encore, soyez-en certa ns, mais il fait un
film par an. Cette année il a fait « Cœur de

Brigand », qui est une histoire charmante, une

aven'ure mystérieuse agréab'e à suivre. En plus
les fo"es chevauchées captivent toujours le

public. Dans ce film i' y en a à souhait.

Boîtes de Nuit
Au Royal-Biosraph, à I ausanne

Dans ce film, une production de James Cru-

ze, éd'té par Paramount, nous voyons R'cardo
Cortez qui joue le rôle d'un brigand sous les

habits d'un homme du monde aux allures aristocratiques,

un traître moderne qui apparaissait autrefois

à l'Ambigu sous l'aspect d'un individu aux
a'iures louches. L'histoire de Boî'e de Nu t est
très s:mp'e, fort américaine, comme vous l'allez
voir. Une Irlandaise, Mme O'Day, tenancière
d'une boîte de nuit, a une fille qu'elle veut élever
à l'écart du milieu un peu équivoque dans
lequel vit Mme O'Day. E'ie place sa fil'e, par
l'intermédiare d'un notaire, chez une dame à de-

mi-ruinée, qui doit la considérer comme sa nièce.

Un jour, au milieu de l'élégante clientèle de
noctambule qui fréquente la boîte de nuit de

Mme O'Day, se fait remarquer une jeune
adoratrice du jazz qui ressemb'e à s'y méprendre à

Mo'ly, la propre fi'le de la tenancière, et en
effet c'est elle, sa mère la reconnaît. Or Molly
est fiancée à un beau garçon (Ricardo Cortez),
un aventurier sans scrupule, qui n'en veut qu'aux
millions de Mo'ly.

Afin de sauver sa fil'e, sans lui révéler encore

son secret, elle essaie d'attirer à elle le fiancé
en question et le fait prendre par la police, par
un journa iste, ami de Mme O'Day, car l'aventurier

est recherché pour escroquerie. Mo'ly
épousera le journaliste qui l'a délivrée de l'aventurier.

Louise Dresser remplit le rôle de la mère

O'Day, Molly, sa fil'e, est Virginia Lee CorEn,
Ricardo Cortez fait le traître et Kathlyn
Williams le redresseur de torts. Le film est bien
présenté, dans des décors somptueux, comme
savent et peuvent le faire les Américains, et la thèse

n'est nullement fatigante à suivre, e le est
amusante et c'est tout ce que le public demande.

Annoncez dans L'Ecran Illustré

DOUGLAS FAIRBANKS

Don X fils de Zorro
Au Théâtre Lumen

Douglas Fairbanks a joué avec une telle
ferveur Le Signe de Zorro, dont le rôle lui plaisait
plus que tous ceux qu'il a pu interpréter dans

son existence d'artiste, a voulu donner une
suite à ce film, accueilli avec tant de succès par
le public du monde entier, et de là nous est né

Don X. fils de Zorro. C'est une histo:re de la
vieille Espagne, dans laquelle nous voyons à

côté de Douglas, Mary Astor, dans le rôle d'une
petite senorita aux yeux vifs et noirs, pour qui
le cœur de Zorro brûle d'une ardente pass.on
et qui suggère à Douglas des actes d'une
noblesse chevaleresque.

Nous voyons Douglas, dans ce film, se servir
d'un fouet à manche court et pourvu d'une
lanière de cuir fort longue, qu'emploient les cowboys

australiens pour rassem.b er leurs troupeaux.
Ce'te nouvelle arme a enthousiasmé notre héros,

qui s'en sert avec une adresse remarquab'e. On
le voit arrêter avec ce fouet un taureau sauvage
en p'eine course.

Pour ceux qui aiment connaître la trame d'un
film avant de le voir, quoique cela n'ait aucune
importance dans un film de D ouglas, nous allons
la raconter en quelques mots :

Se'on la coutume des Espagno's fixés autrefois
en Californie, Zorro envoie son fils aîné, bouillant,

adroit et courageux comme lui — faire
ses études en Espagne.

Là, Don Cesar de Vega — c'est le nom du
fils de Zorro se fait auss'tôt d'excellents amis,
mais des ennemis, jaloux de sa prestance, de son
hab'leté à manier l'épée et le fouet californien.

Cette jalousie s'exaspère quand Don Cesar
conquiert le coeur d'ure admirable jeune fille de
la noblesse castillane, Do'orès.

Le jeune homme a maintes occasions de prouver

sa valeur-et son courage, il se bat en duel, se
défend seul contre des malandrins, saute des

murs et va gratter de la mandoline sous les
fenêtres de sa be'le.

A un bal donné au Palais, un rical tue d'un
coup d épée l'archiduc, protecteur de Don Cesar,

lequel est accusé de meurtre. Il ne peut se
justifier, mais parvient à fuir. Il saute dans un
torrent et tout le monde le croit mort. Il est sauvé

pourtant, mais il se cache dans les ruines d'un
château où il parvient à attirer son ennemi qui
possède la preuve de son innocence. Doug-Ce-
sar va triompher. Mais des hommes d'armes viennent

l'arrêter.
Souda n, un cavalier masqué arrive ventre à

terre et ferraille aux côtés du jeune homme. Don
Cesar a reconnu son père qui a traversé l'Océan,
sûr de l'innocence de son fils. Et bientôt celle-ci
éclate.

Don Cesar du même coup a reconquis Dolo-
rès, l'élue de son cœur et du même geste triomphant

qu'il a hérité de son père, il la présente à
tous.

Comme dans tous les films de Douglas,
l'humour, la gaieté, la légèreté d'allure, enfin tout
ce qui plaît aux foules, en est la note dominante.
Le public est d'ailleurs fixé sur la valeur de Don
X, fils de Zorro, avant de l'avoir vu. il connaît
Douglas et cela suffit, il sait qu'un film de ce
sympathique acteur ne peut que l'amuser et il
n est jamais déçu, ce qui explique son succès.

Les Américains trouvent chaque jour
d'excellents gags pour leurs comiques, voici une de

leur récente trouvaille, le film se passe dans 1

antichambre d'un hôtel — dans la grande dém.O'

cratie, la gargote joue un rô e important, au

moins à l'écran — un. immense baromètre indique

les cours du change. A chaque client q111

entre et dont le costume et 1 allure révèle. la
nationalité, les larbins courent au baromètre voir
où en est le change et dosent leur servilisme ou

ieur insolence suivant la hausse ou la baisse.

« Bénissons à jamais le ciné et ses bienfaits >>•

Que ferions-nous sans lui par ces longues semaines

de brouillard glacé et d'implacab'e ciel gr,s

pour échapper à l'ennui mortel, ma s le ciné est

là nous ouvre ses visions des pays enso'eillés oU

vivent les peuples joyeux, la mer vivante,
scintillante, la vie

Il paraît qu'en grimpant sur la Jungfrau ofl

peut apercevoir le soleil disparu. Monte là-dessus,

tu verras Montmartre

* * *
Heureux veinard, le grand artiste Bernhafd

Cœ.efz'(e qui se rend en Italie pour y réalise'
Les derniers jours de Pornpéi.

L'Italie, tlreli chantait Heines au moment de

quitter les froides régions pour aUer vers le pay5

du rêve, de l'art, le pays de l'enthousiasme, de

la beauté.

L'Italie où Nietzche, parmi les gens au cceur

chaud, à l'esprit rapide, retrouva l'équilibre in'
tellectuel qui lui avait fait perdre le contact de'

esprits lourds et bornés.

La Case de l'Oncle Tom va être filmée, c'e®1

une b:en touchante histoire, mais qui retarde uD

peu. Le nègre est le personnage en vogue, le jaZz'
band, qu'aucun fi'm ne nous épargne, nous mo®'

tre ces bandes noires assez joyeuses. Paris à

grande Revue nègre, qui si el.'e dégoûte le Par1'

sien, fait accourir les étrangers friands des speC'

lacles primitifs.
Le nègre est roi, c'est le pauvre blanc qui ^

devenu l'esclave. La Bobine.

BANQUE FÉDÉRALE

LAUSANNE
Nous bonifions actuellement un intérêt de

47,
sur LIVRETS DE DÉPOTS

Retraits sans préavis jusqu'à Fr. lOOO par mois.

Le succès des Films Paramount
On ne peut avoir une meilleure preuve de ^

sympathie avec laquelle les films Paramount s

accueillis par le public, qu'en consultant les a"1'
ches de cette semaine à Lausanne. Nous co®5

tâtons en effet que sur six établissements de
vide, trois d'entr'eux donnent des fi'ms de

product'on Paramount, ainsi Boîtes de Nuit, a

Royal-Biograph ; Cœur de Brigand, au Ciné®1*

Palace et Bella Donna, au Cinéma de Bourg-
Les films Pararroun. occupent, il est vrai. ^j

place d'honneur dans la production mondia e

ils ne cessent de s'améliorer avec la co'laboL3

tion, toujours excellente, d'une pléiade d'acte11

célèbres et de metteurs en scène hors ligne.

Gustave Hupka
ÉTABLISSEMENT DE COIFFURE
DE 1er ORDRE POUR DAMES-

Galeries du Commerce :: Lausanne.

Faites de la Publicité dans L'ECRAN illustre
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